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COMTADINS 

DEVIENDRONT  - ILS  FRANÇAIS  > 

Par  un  Membre  de  la  Société  des  Amis  de  la 
Conftitution , féante  aux  Jacobins  à Carpentras» 
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Les  Ha  b I t An  s du  Co  mtat  ont^'I  ls 

PU  MANI  PESTER  LE  VOSU  DE 
FAIRE  PARTIE  DE  LA  NatION 
française}  U AUGU STE  ASSEM-" 
JBIÉE  DÈS  RePRÉSENTANS  DE  LA 
France,  peut-elle  accueilli r, 

CE  V<EU  SANS  CONTREVENIR  A SES 
PRINCIPES  ? 

Tels  font  les  doutes  dont  la  folution 
intéreflè  vivement  ma  patrie. 

Situés  au  milieu  de  vous , liés  à vous 
par  les  mauages  & les  rapports  de  com- 
merce , une  fympathie  innée  dit  aux  Cotn- 
tadins  qu’ils  font  deftinés  à vivre  Français. 
Leur  Conltirution  a toujours  été  modélée 
fur  la  vôtre;  lorfque  le  fanatifme , infé- 
parable  de  l’ignorance  & de  l’efclavage , 
fubjuguoit  nos  voilins  , il  régnoit  a^ulïï 
parmi  nous  ; le  flambeau  dés  connoilTances 


à-t-il  fait  revivre  la  liberté  parmi  vous  ^ 
nous  l’avons  auffi  conquife. 

Dans  les  temps  que  la  volonté  du  peu- 
ple n’étoit  comptée  pour  rien , les  fou- 
verains  qùi  nous  gouvernoientj  tantôt  pour 
fe  délier  des  excommunications  que  la  cour 
ambitieufe  de  Romé  lançoit  contre  eux, 
tantôt  pour  de  l’argent,  nous  ont  cédés  ou 
vendus  aux  papes  à différentes  reprifes  j mais 
nous  avons  refté  plus  long-temps  fous  la 
•domination  des  rois  français,  & notre  po- 
lition  topographique , tous  les  rapports  ima- 
ginables t nous  difent  que , li  notre  volonté 
avoit  été  confultée,  nous  n’aûrions  jamais 
celTé  de  demeurer  Français. 

Lorfque  vous  avez  marché  vers  la  li- 
berté , les  Comtadins  étoient  malheu- 
reufement  fous  la  domination  du  Pape; 
mais  ces  mêmes  Comtadins  formoient  avec 
l’Italie  & les  autres  états  fournis  au  faint 
Siège , un  état  diftinâ:  & féparé , une  na- 
tion à part  (*)  ; nation  qui  étoit  gouver- 
née , avec  celle  d’Avignon , par  un  envoyé 
de  la  cour  de  Rome.  Ces  deux  nations 


(*)  II  eft  fî  vrai  que  les  Comtadins  font  féparés  de  l’I- 
talie , qu’ils  ont  toujours  eu  des  loix  différentes  des  Ita- 
liens -,  loix  modéléçs,  la  plupart,  fur  celles  des  Français, 


avoient  le  droit  de  s’aflembler , de  fe  créer 
des  loix;  droit  inné  avec  elles , &c  qu’elles 
n’ont  pu  perdre  par  aucune  prefcription. 

La  Nation  françaife  a reconquis  fa  li- 
berté 9 elle  a rappelé  ces  principes  inva- 
riables: ce  La  nation  eft  la  feule  fouveraine; 

elle  pofsède  tous  les  pouvoirs  ; elle  feule 
53  a le  droit  de  fe  créer  des  loix  par  fes 
3j'repréfentans;  elle  feule  peut  déléguer  à 
33  un  monarque  le  pouvoir  de  les  faire  exé- 
33  cuter.  33  Ces  principes  ^ qui  font  de  toutes 
les  nations,  font  par  conféquent  les  nôtres. 
Nous  avons  voulu  jouir  de  la  liberté  êc  des 
autres  avantages  qu’elle  nuus  allure.  Le  crî 
unanime  de  l’enthoulîafme  a rompu  le  fi- 
lence  de  Tadmiration , Sc , dans  un  élan 
patriotique , nous  avons  juré  de  maintenir 
de  tout  notre  pouvoir  la  Cotijlitution  fran- 

A l’exemple  de  l’AïTemblée  nationale , 
il  s’elt  élevé  "au  milieu  de  nous  une  AlTem- 
blée  de  repréfentans  ; elle  vouloir  nous 
procurer  vos  nouvelles  loix  ; mais  elle  vou- 
loir , ô comble  de  la  démence  ! que  vos’ 
loix  fulTent  chez  nous  mifes  en  exécution 
par  un  autre  monarque  que  le  vôtre  ; elle 
a préfenté  au  Pape  vos  principes  conftitu- 
tionnéls  j mais  comme  l’intérêt  du  defpote 


eit  réparé  de  celui  du  peuple^  celui  .qui  nous 
tyrannifoit  par  fes  fubalternes  a refufé  de 
reconnoître  chez  nous  les  droits  des  na- 
tions. Laffés  des  travaux  inutiles  de.  .cette 
Aiïemblée  ^ voyant  qu’elle  ne  fe  prêtoit 
point  à leur  défir  de  devenir  Français  ^ les 
citoyens  de  Carpentras  ont  expulfé  de  leurs 
murs , les  membres  qui  la  compofoient:  li- 
bres J ils  ont  manifefté  ce  vœu , qui  a tou- 
jours repofé  dans  leur  cœur  ^ de  faire  par- 
tie de  la  Nation  françaife  ; ils  ont  arboré 
les  Iis  fur  leurs  portes  ^ & leur  exemple  a 
été  fuivi  de  toutes  les  Communes  qui  com- 
pofent  FEtat  Vonaiiün. 

Cette  démarche  étoit  la  feule  qui  pût 
nous  rendre  heureux , en  nous  procurant 
tous  les  avantages  de  la  Conftitution  fran- 
çaife» Nous  avons  pu  la  faire  5 il  ell  aifé  de 
s’en  Convaincre. 

Ces  mots  'facrés,  /e  principe  de  toute 
jbuveraineté  réjidc  ejfentiellement  dans  la 
Nation  Ç)  ; tous  les  pouvoirs  émanent 
effcnticllement  de  la  Nation , & ne  peu- 
vent émaner  que  décile  (-f)  , en  rappelant (*) 


(*)  Troifième  article  des  droits  de  l’homme. 

( -f)  Premier  article  des  principes  confjtitutionnqîs.r 


les  droits  de  toutes  les  nations  trop  long- 
temps méconnus  ^ établiffent  les  nôtres. 
Le  laps  du  temps  5 la  tyrannie  des^  fouve- 
rains  ^ rien  n’a  pu  enlever  ces  droits  à la 
Nation  comtadine  y elle  jouit  de  tous  les 
pouvoirs  y ôc  elle  en  ufe  y en  déclarant 
qu’elle  veut  faire  partie  de  la  famille  des 
Français  J contribuer  avec  elle  à la  création 
des  lohy  &c  déléguer  J comme  elle^  a fon 
monarque  y au  rejlaurateur  de  la  liberté 
françaife , le  pouvoir  de  les  faire  exécuter* 
Ces  droits  dont  nous  jouiffons  y parce  que 
nous  formons  une  nation  y font  incontef- 
tables,  ÔL  les  reprélenvau»  de  la  France^ 
qui  y en  rappelant  les  droits  des  Français  y 
ont  reconnu  ceux  de  tous  les  peuples  li- 
bres y ne  peuvent  élever  aucun  doute  fur 
la  légitimité  de  notre  vœu. 

Or  y nos  pouvoirs  établiffent  ceux  de  l’Af- 
femblée  nationale  ; fi  nous  pouvons  nous 
donner  à la  France , la  France  peut  nous 
accepter  : qui  plus  eft  y ne  pas  le  faire  ^ nous 
refufer  J feroit  douter  des  droits  des  nations, 
éc  méconnoître  les  principes  fondamentaux 
de  la  Conftitution  françaife. 

Nos  ennemis  5 ceux  qui  dans  le  fein  même 
de  l’Affemblée  nationale  y défendent  les  in- 
terets du  Pape  (comme  fi  l’intérêt  des  mo- 
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narquôs  etoit  fepare  de  celui  des  natioris  ) j 
ceux  qui  voudroient  vous  voir  efclaves  ; 
ceux  qui  prétendent  ^ en  parlant  contre 
les  principes  conftitutionnels  , que  nous 
ne  pouvons  pas  manifefter  la  volonté  de 
devenir  Français  & que  la  France  ne  doit 
point  accueillir  notre  vœu^  fe  fondent  fur 
ce  décret  fage  par  lequel  elle  a renoncé  à 
^ute  conquête  : mais  accepter  le  vœu  des 
Comtadins  de.  devenir  Français  ^ eft-ce 
conquérir  le  Comtat  ? Conquérir  c’eft 
employer  la  force  ^ c’efl:  foumettre  ; & nous 
voulons  faire  partie  de  votre  Nation  ; pour 

etre  libircs  avcr* 

, Le  decret  qui  prononceroît  notre  réunion 
à l’Empire  français  feroit  impôlitique , difent 
encore  nos  emièmisj  ils  font  craindre  que 
cette  démarche , ne  donnât  aux  puiflànceg 
étrangères  le  prétexte  d’une  guerre  contre 
la  France  J & que  plulieurs  provinces  qui 
compofent  la  Nation  françaife,  ne  filfent 
des  elforts  pour  s’en  féparer. 

Ces  deux  craintes  font  également  pufîl- 
lanimes,  Fameiirés  en  politiques , les  puii- 
fances  qui  méconnoiffent  encore  les  droit?; 
des  peuples,  faVent  que  les  Français  font 
invincibles  parce  qu’ils  combattent  pour  eux 
ôç  pour  leur  liberté  ; ils  n’iront  point  leur 


oppofer  des  hommes  foibles  qui  né  la  con- 
noifîènt  point  encore  : leur  intérêt  chez  la 
plupart  de  ces  puiflances  ^ eft  dittinét  de  ce- 
lui de  leur  nation  ^ &c  elles  redoutent  le  fruit 
des  connoiflances  que  leurs  troupes  pour- 
roient  acquérir  en  venant  parmi  des  Français. 

Et  fi  y malgré  la  crainte  de  .leurs  forces 
&.  de  leurs  lumières  5 quelque  roi  de  Feurope 
veut  déclarer  Ja  guerre  aux  Français ^ les  pré- 
textes ne  lui  manqueront  pas;maisj  s’il  Fofe^ 
vous  prouverez  à fes  troupes  qu’elles  com- 
battent contre  leur  liberté  ; dès  qu’elles  :arri- 
veront  en  France*. la  Conftitutioit  fera  en 
^lles  des  profélites;:  de  retour  dans  leur  pa- 
trie 5 elles  demanderont  vos' loix  ^ tourne- 
ront leurs  armes  contre  ceux  qui  oferoient 
les  leur  refufer  ^ &:  vous  vous  vengerez  de 
l’ambition  de  ces  puifTances , en  faifant  y 
malgré  elles ^ le  bonheur  de  leurs  peuples.  ’ 

Pouvons-nous  penfer  que;  des  provinces 
-de  la  France  veuillent  renoncer  à la  liberté , 
& retomber  dans  Tefclavage  rfous  la  do- 
mination des  autres  couronnes?  De  pareils 
foùpçonsj  oiFenfans  pour  ceux  qu’ils  affec- 
tenty  ne  peuvent  obtenir  parmhious  l’ombre 
de  la  vraifemblance. 

Mais  fi  , après  avoir  juré  d’être  fidelles  à 
la  Nation  françaife^  des  Départemens^  égarés 


par  les  infîiiuations  de  leurs  ennemis , inh- 
delles  à leur  ferment , vouloient  fe  féparer 
de  cette  famille , dans  laquelle  nous  brûlons 
d’entrer^  vous  leur  rappeleriez  leurs  engage-r 
mens,  leur  ferment  de  fidélité  à la  Na- 
tion, la  fédération  du  14  juillet;  vous  leur 
diriez  que  le  Comtat,  diffind:  des  autres 
états  du  Pape , a joui  des  droits  des  Na- 
tions, & que  vous  avez  reconnu  chez  lui 
ce  même  droit , en  acceptant  le  vœu  que 
fes  habitans  ont  émi  de  devenir  Français  ; 
vous  leur  repréfenteriez  qu’il  ne  peut  y 
avoir  de  comparaifon  entre 'une  partie  de 
nation  & une  nation  entière,  & ils  re- 
viendroient  de  leur  égarement. 

En  efFet , tous  les  Départemens  français 
réunis  forment  entre  eux  la  Nation  françaife  , 
& il  n’appartient  à aucun  d’eux  de  fe  fépa- 
rer du  tout  qu’ils  compofent.  Quant  à nous 
Comtadins  , en  voulant  devenir  Français  , 
nous  ne.  manquons  à aucun  engagement  , 
puifque  nous  n’avons  jamais  fait  partie  d’un 
autre  état , &c  que  nous  formons  un  T out  ifo- 
lé , une  Nation  à part.  Nous  fommes  au  con- 
traire fidelles  à notre  ferment;  attendu  le 
refus  du  Pape  d’accepter  les  principes  conf- 
titutionnels  reconnus  par  vos  repréfentans  , 
nous  ne  pouvons  jouir  des  droits  imprefi- 


c II  ) 

cripcibles  des  Nations  ^ qu’en  faifant  partie 
de  l’empire  Français. 

Refpedons  les  propriétés  des  puiffances 
étrangères  y difent  nos  ennemis.  Eh  ! quelle 
ett  dans  le  Comtat  la  propriété  du  Pape  y 
font-ce  nos  biens  ^ font-ce  nos  perfonnes? 
Non  certes  ; à la  Nation  comtadine  ap- 
partient le  droit, de  fe  créer  des  loix  ^ ôc  le 
Pape  ne  peut  avoir  que  le  pouvoir  de  les 
faire  exécuter.  Or  y li  ce  monarque  perfifte 
à méconnoître  ces  vérités  y en  refufant 
d’accepter  les  principes  conftitutionnels  de 
la  France  7 t-cfiiCa  ppxercice  du  pouvoir 
exécutif^  il  renonce  aux  droits  du  monar- 
que y il  rompt  le  pafte  fédératif,  le  contrat 
focial  qui  nous  lie  à lui;  le  voyant  infi- 
delle  à fes  engagemens , ne  voulant  pas 
être  privés  des  droits  imprefcriptibles  de 
l’homme  , nous  voulons  , nous  pouvons 
demander  d’entrer  dans  la  famille  des 
Français  , ôc  jouir  avec  elle  de  tous  les 
droits  des  nations. 

La  France  peut  donc  accepter  le  Comtat: 
peiit-elle  éviter  de  le  faire  ? doit-elle  dif- 
férer plus,  long  - temps  de  nous  déclarer 
Français?  non,  fon  intérêt  ôc  le  nôtre  né- 
celîitent  également  notre  prompte  réunion 
à l’Empire  français.  . . 
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Le  Comtat  eft  en  proie  à des  guerres 
fanglantes  ; une  formidable  horde  de  bri- 
gands dévafte  les  récoltes  ^ incendie  les 
campagnes 5 pille ^ viole,  faccage,  afîafli- 
ne,  fe  porte  à tous  les  excès  ; Carpentras^ 
iitué  au  milieu  du  Comtat,  après  avoir 
efliiyé  plulieurs  lièges,  fe  trouve  bloqué 
par  cette  troupe  ; les  avenues  de  cette 
ville  font  . interceptées.  Les  Français , qui 
nous  avoilinent  & qui  tirent  du  Comtat 
leurs  denrées  de  première  nécellité  , ne 
peuvent  plus  en  fureté  venir  parmi  nous. 

Après  avoir  tout  ripvaitc  ^ livrée  aux  hor- 
reurs de  la  Famine  , accoutumée  à vivre  de 
ce  qu’elle  dérobe , que  fera  la  horde  enne- 
mie? elle  ira  piller  en  France,  cé  qu’elle 
ne  trouvera  plus  dans  le  , Comtat;  & mal- 
gré les  foins  vigilans  des  troupes  de  ligne 
& des  gardes  nationales , vos  propriétés,  ô 
Français  ! , ne  feront  pas  mieux  refpedées 
que  les:  nôtres.  » 

Le  feul  remède  à ces  maux  eft  la  réunion 
du  Comtar:  à'  la''France.  Si  nous  devenons 
Français , les  forces  des  patriotes  réunies 
intimideront  le:,  méchant  ; il  n’ofera  plus  fe 
ranger  fous  1! étendard  de  la  rébellion  ; fous 
Fempire  des  loix , les  propriétés  ne  feront 
plus  violées,  tout  rentrera  dans  l’ordre, 
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nous  jouirons  avec  vous  des  avantages  infé-- 
parables  de  la  paix. 

Cette  horde  fût-elle  exterminée , li  le 
Comtatformoitun  état  diitinddela  France  j 
féparé  des  Français  par  des  barrières  ^ fon 
commerce  & celui  des  Départemens  voifins 
languiroient  en  même  temps;  & foit  qu’il 
demeurât  fous  la  domination  du  Pape  ^ foit 
qu’il  s’érigeât  en  république , feul  parti  qui 
lui  refteroit  à prendre  j il  feroit  en  proie  à 
des  maux  incalculables.  n 

Si  le  Pape  étoit  encore  notre  fouverain^ 
nous  ne  pourrions  pas  jouir  des  avantages 
inappréciables  que  la  Conititution  nous  af- 
fure  : & nés  libres  ^ fitués  au  milieu  d’une 
nation  libre , ferions-nous  aflez  lâches  pour 
endurer  l’efclavage? 

Si  cela  étoit  pollible^  Ies.ennemis.de 
vos  loix  9 réfugiés  parmi  nous  5 feroient 
des  efforts  pour  propager  dans  la  France 
même  le  venin  de  leur  influence  : la  li- 
berté triompheroit  toujours  5 nous  direz- 
vous;  mais  pour  combattre  ^ pour  détruire 
fes  ennemis  5 la  vie  des  patriotes  feroit  ex- 
pofée  , & l’on  doit  être  avare  de  leur 
iang.  C’eft  en  nous  déclarant  Français  que 
vous  préviendrez  ces  maux. 

Si  le  Comtat  s’érigeoit  en  république  ^ 
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la  prote£Hon  des  Français  lui  feroît  nécef- 
faire:  la  lui  accorderiez-vous?  Les  Com- 
tadins  fe  xhoiliroient  des  chefs  à qui  ils 
confieroient  le  pouvoir  exécutif  ; li  ces 
chefs  devenoient  defpotes^  la  fadion  qui 
les  auroit  créés  le  matin les  immoieroit 
le  foir  : fans  cellè  dans  l’anarchie  j fans 
force  pour  faire  exécuter  la  loi,  cous  les 
maux  viendroient  nous  accabler  ; & en 
paflànt  dans  la  famille  des  Français , nous 
partagerons  fon  bonheur. 

Français  ! voilà  les  maux  qui  nous  af- 
fligent ôc  qui  nous  menacent  j que  la  Voix 
de  l’humanité  fe  faflè  entendre;  le  décret 
qui  nous  reconnoitra  Français,  peut  feul 
mettre  fin  à l’anarchie  qui  nous  déchire  : 
fuppliez  vos  dignes  repréfentans  de  le  ren- 
dre. Devenus  vos  frères,  forts  de  l’appui 
des  patriotes  que  vous  leur  fournirez , les 
Comtadins  contiendront  le  méchant,  & ils 
jouiront  avec  vous  des  avantages  que  l’ou- 
vrage immortel  de  vos  repréfentans  vous 
affure.:' 

Barjavel,  homme  de  loi. 


A CARPENTRAS,  chez  J.  A.  Proyet,  Iinpriracur 
de  la  Société  des  Amis  de  la  Conftitution.  1791. 


